entre  Ui  Gtirde  nationale  & les  rayons, 
^ontînéllan  , excité  par  un  Jrijiccraie  de  .a 
jori  du  Comte  d''  Artois, 

.rc.  1e  peuple  Hiurmiiroit  four- 


G 

Arrivé 

à Montr/iélian  ^ 

Mai] on  du  tonne  t. 

DfcPtJîS  long-temps  le  peuple 

clemem  fur  le  Séjour  des  fugitifs  , 

voie  , d’où  réfuUoit  une  cherte  exceUive  oe^ae  . 
rées  : à ce  premier  motif  fe  joignoit  le 
mem  de  quelques  propos  tenus  par  ^ 

ce  oui,  joint  au  bruit  que  quelques -un  deux 
do.  noièn\  à manger  à leurs  chevaux  de  1 or|e 
du  klgle  , même  du  froment , a donne  heu  . la 
feene  (uivante. 

Jamais  le  marché  de  Montmehan  n *voit  été 
f,  dépourvu  de  provihons  en  tout  g;‘«^ 
le  fut  le  vendredi  14  m»' ’ 'p  *(_'ette 

ii’avoit  vu  tant  d’acheteurs  >ur  ^ p’  ’ | 

clifette  excita  les  murmures  du  peuple  co..tre  les 
hmitifs , qu’tl  regarrio.t  comme  en  étant  les  caufes 

1 1«  a.»™..  D« 

fmurs  endroits  , le  ' n^ù- 

eft  réfolu  de  prendre  un  parti,  it  01  * 1 

Jiers  ayant  à leur  tête  les  nommes  Savoy  on 
tourmente  , Labouret  & Fi-rdanet , . . 

féré  enfemble,  fe  rendent  au  village  d Arl 
a un  quart  de  lieue  de  Mon.mehan  , cans 
maifon  du  comte  de  Rochefort , 

quelques  fuziiifs  français, auxque. s cesp 

enjoignirem'  de  quitter  la  Savoye  t«us  tro.s  , ■ . 

iJvLt  e-nfu.te' faire  la  -ême  iommauon  dans 

la  maifon  du  baron  de  Rambert  , 

village  de  Francin  , où  ^ ’ Pon 

tifs  , & entr’autres  le  fieur 

dit  être  de  la  malfonde  le  comte  d A,ro  s 
& qualiêf  dans  le  pays , h plus  fameux  a j 


îocraus.  Le  feur  de  Ronere  h.  les  fiens,  report- 
dent  ironiqucînent  que  treis  jours  ne  leur  fuN 
fïîent  pas  pour  hire  leurs  malles;  on  leur  en 
V donne  huiî  , & on  les  invite  à ne  pas  attendre 
. line  féconds  ambailade;  Injn  des  réfugiés  rep’iqua. 
Dans  huit  jours  nous  vous  recevrons  avec  des 
annes  , fï  vous  revenez  ; les  faifeurs  defomma- 
tîon  rirent  de  cette  menace^  rappelèrent  le  délai 
CTudls  avoient  prescrit,  & fe  retirèrent. 

Cependant  les  fugitifs  conçoivent  des  inquié- 
tunes,  6c  portent  leurs  craintes  & leurs  plaintes 
au  chevalier  Markley  , cornsBandant  de  Mont- 
rrséüan  , grand  partilan  do  clefpotifme  : ce- 
lui-ci les  ralTura  , leur  promit  judice  & fureté. 
Le  niêfne  jour  14,  il  envoie  une  eftaffctle  (un 
Courier)  à Chambéri , pour  avoir  un  détache- 
ment de  dragons  ; car  il  ne  comptoit  goere  fur 
les^rnilices  qui  font  à Montméiian,  &^qui  font 
nationales.  Le  détachement  de  dragons  , ainli 
que  des  oetacnemens  dû  régiment  de  Kdaurienne, 
lepanous  en  cordon  lut  la  trootierej  arrivèrent  à 
Montmélian  le  famedi 

Le  dimanche  16  , entre  neuf  & dix  heures 
du  matiiü  , pendant  la  grand-îBefTe , le  comman- 
dant Markley  , à la  tête  des  dragons  , fe  rend 
à l’auberge  du  Lyon  d’or,  où  écoient  les  faifeurs 
de  fommaîions  : ü faifit  lui-ro-ome  au  collet  le 
nommé  Savj}y.Qn  ruri  d’eux  , & commande  de 
1 attacher.  Des  femmes  qin  le  trouvent  préfentes, 
volent  au  lecours  de  Savoyon  : ibr-le-champ  oîi'^ 
crie  aux  armes  ; le  toefio  fe  fait  entendre  auffi- 
tôt  pendant  le  refb  du  jour  à Montmélian  , U 
progreifivemenî  clans  les  paroiffes  voilines  : Ta- 
larme  devient  générale  , le  peuple  s’aiTemble  ôc 
cherche  k s’armer.  Quelques  dragons , par  ordre 
du  commandant  Markky  ^ font  feu  fur  le  peuple  : 


îHi 

um/^m 


un  particulier  a la  cuifle  calTe^e,  un  autre  eii  griè- 
vement blcffé  à la  tête,(ie  meme  qu’une  remme 
enceinte  ; d’antres  dragons  tentent  d’alier  aux 
clochers  peur  faire  ceiler  le  tociin  , mais  ie  peu- 
ple les  aifaillit  de  pierres  4c  de  bâtons,  les  de- 
larme  complètement  , en  déshabillé  même  quel- 
ques-uns , & les  oblige  à fuir  , le;  ^uns  du  cote 
de  France,  les  autres  vers  Chambéry  : dans  la 
déroute  il  s’en  ed  noyé  deux  dans  1 îzere  ; on 
en  a vu  à Chambéri  qui  étuient  prefque  fans 
vêtemens,  deux  entr’autres  étant  à cheval  jaun- 
bes  nues  , & les  campagnards  qui^  les  voyoïent 
en  cet  état,  les  huoieni  applaudifToient^ a leur 
humiliation.*  L’officier  qui  commandoit  le  dé- 
tachement de  dragons  , tuit  en  France,^ du  côté 
de  Pontcharra;  il  rentre  par  Chaparedlan  le  meme 
jour  au  loir  pour  fe  rendre  à Chambéry  : il  avoit 
requ  un  caillou  à la  tête  , il  croit  tour  en  fang  , oC  a 
donné  lui  meme  une  partie  de  ce  detail.  Cepen- 
dant on  eut  bientôt  un  corps  de  ^oo  cuoyens  ar- 
més , foit  de  leurs  armes , fod  de  celles  des  dragons 
défaits  , foit  de  celles  d’un  détachement  de  Mau- 
rienne qui  les  céda  à, la  première  requUiîion  du 
peuple  ces  'citoyens  ie  faifirenf  de  toutes  les 
provifions  5:  munitions  qu’ils  îrouverent  chez 
les  marchands  : les  rues  furent  dépavées  fans  re- 
lâche par  des  hommes,  des  femmes  Ik  des  en- 
fans  , & chacun  s’approvilionna  de  cailloux  chez 
lui.  Tandis  qu’on  donnoit  la  chafie  au  relie  des 
dragons,  le  commandant  Markley  s’eil:  enfui, 
on  ne  fait  de  quel  côte:  le  peuple  etoit  furieux 
contre  lui , & déjà  on  avoit  fait  les  préparatifs 
d’une  potence  lur  le  fort,  pour  ^ y placer  entre 
le  ciel  & la  terre. 

On  donne  des  éloges  à la  conduite  d’un  M.  de 
Châtillon,chef  des  troupes  qui  forment  le  cor- 


don  : il  ne  fit  point  faire  feu , & contint  facilsment 
fes  foldats  ^ auxquels  d’ailleurs  le  peuple  n’en 
vouioît  pas. 

Sur  le  foïr  du  dimanche  , ie  peuple  qui  s’étoit 
emparé  des  portes  & du  fort  d’où  i!  avoit  chalTé 
les  invalides  qui  le  gardoieiit  , eut  avis  quhl  arri- 
voit  des  troupes  de  Chambéry  : U fe  tint  encore 
plus  fur  fes  gardes.  Huit  pétards  font  chargés  à 
mitraille  pour  foudroyer  au  paÙage  les  troupes 
qui  pourroient  venir , & la  nieche  refle  allumée 
pendant  toute  la  unit.  A Chambéry  fe  répand 
1111  bruit  qu’il  en  doit  en  effet  partir  des  déta» 
chemens  pour  Montniélian  ; aiifiitôt  toute  la  jeu- 
nefle  de  Chambéry  prend  le  devant  pour  leur 
aller  croifer  ie  paÙage  , enforte  que  les  dé- 
tachemens  envoyés  rebroiiiTent  à la  vue  de  ce 
premier  oblfacle. 

Le  lundi  17  au  matin  ^ on  travailloit  encore  k 
dépaver  les  rues  de  Montmélian , & trois  cents 
hommes  placés  au  fort  font  aux  aguets,  & tra- 
vaiUent  à faire  des  cartouches  : le  commandant 
générai  de  Chambéry  , M.  Dufour,  a fait  porter 
des  exhortations  & des  paroles  depaix^mais  l’ef- 
fervefcence  n’a  point  diounué. 

La  ville  aCemblée  a nommé  pour  fon  com- 
mandant M.  U comti  de  Sonas  ^ citoyen  aimé  & 
eftinié  , capitaine  des  milices  ée  Montmélian  , 
au  Iseii  du  (ieur  Markiey  qui  fuit , &:  a député  au 
Roi  pour  faire  approuver  cette  nomination  : le 
peuple  arrête  tous  les  paquets  venant  de  Cham- 
béry & les  fait  lire  à haute  voix  : il  eft  parvenu 
a éloigner  de  Monlanélian  tous  les.  réfugiés  fran- 
çais *,  ils  ont  roua  décampé  Cns  attendre  la  hui- 
taine ; les  uns  le  font  enfoncés  dans^  la  Savoye  ; 
les  antres  vont  , ou  iront  on  ne  fait  où,  mais  ii 
fuyorent  , & c’eid  tout  ce  que  vouloiî  le  peuple. 


NOUVEAU  COMPLOT 

FORMÉ  PAR  LA  MAGISTRATURE^ 


A.  USSI-TÔT  que  rAiïemblée  nationale  eut 
décrété  que  le  droit  de  faire  la  paix  & la  guerre 
appartenou  à la  nation  , les  minières,  qui  attea- 
doient  avec  riinpatience  îa  plus  inquiété  l liiue 
de  cette  féance  mémorable  , raffures  d’abord  par 
la  priorité  qu’avoit  obtenu  le  projet  de  decret 
du  comte  de  Mirabeau,  enfuite  déconcertés  par 
le  décret  qui  conlacroir  clairement  le  grand 
principe  , ils  s’aiTemblerent  , le  confulrerent  , 
& parurent  dans  la  plus  vive  agitation.  Le  lende- 
main, jour  de  la  Pentecôte , le  garde^desdceaux  fe 
rend,  vers  les  dix  heures  du  matin,  au  palais. 
Le  y;remier  préhdent  , le  procureur  *- general  Sc 
quelques  autres  magiflrats  s’y  rendent  aufn  , 
mais  par  des  portes  différentes.  A peine  fonîdls 
entrés  , que  toutes  les  iffues  font  fermées  avec 
foin.  La  Bazoche,  inftriiite  de  ce  conciliabule 
myfférieux  , en  dreffe  proces-verbal  , ôc  en  in- 
forme le  commandant  général.  Les  magiflrats  , 
inftruits  de  cette  démarche  par  un  hinlTier  de 
iâ  robe -courte,  s’ek|ulvent  bientôt. 

Le  lendemain  lundi,  fête  de  la  Pentecôte, 
plulieurs  magiürats  de  la  cour  des  aides  s’aflern- 
blent  auîTi  au  palais.  MM.  de  la  Bazoche  crurent 
devoir  avertir  ces  magiffrats  qu’il  ëtoît  danger;.  uX 
pour  eux  de  relier  plus  long- temps  afleinblés. 
MM.  de  la  cour  des  aides  répondirent  que  l’objet 
de  leur  féance  étoit  uns  rsaiihs  qui  leur  avoir  ets 
préfentée  ; mais  que  puifqu’ii  y avoit  du  danger  , 
iis  allcient  fe  retirer,  ce  qu’ils  ont  tait. 

On  affiire  que  le  même  jour  la  cnambre-des- 
compîes  s’eil  auflà  aüémbjée. 


Epouvantés  de  Fannonce  qiFun  ioiirnarille  a 
faite  de  ces  iéances  clande{tîoes , ces  robins  ont 
envoyé  lur  le-champ  chez  lui  piufieurs  perionnes, 
pour  fe  prier  de  le  retraéler,  & d’annoncer  dans 
fon  prochain  numéro,  que  la  réunion  de  ces 
magilîrats  n’avoit  d’autre  objet  que  de  montrer 
la  lalls  des  archives  à M.  le  garde ^ des* fceaux. 
Le  garde-des-fceaux  lui-mérne  , inquiété  de  la 
publicité  que  vient  d’avoir  fa  feanca  'au  plais  , 
vient  d'écrire  une  lettre  inférée  dans  le  journal 
de  Paris,  du  26  mai  deenier,  dans  laquelle  il 
prétend  fe  ju{l:iîîer  de  cette  maniéré  : 

» Le  fait  eft  , dit-il  , que  dtvant  prendre  con-- 
nGifarice  6u  dépôt , des  regiflres  du  parlement, 
sî  &:  de  celui  des  chartes  , )’ai  pris  jour  pour 
vidter  Fun  & Fautre  avec  M.  le  procureur- 
général,  & que  je  me  luis  déterminé  pour 
» le  d}  manche  .jour  ou  le  P ai  terne  fit  ne  tient  pas 
fiances.^  61  où  ma  vüite  ne  pouvoit  ap* 
">1  porter  aucun  dérangement.  « 

Pourquoi  M,  le  garde-des-fceaux , ayant  afraire 
au  palais,  y vient  - il  mydérieufement  ? Pour- 
quoi ceux  qui  doivent  l’accompagner  dans  fon 
expédition  , y arrivent-ils  par  clÙTérentes  portes? 
Pourquoi,  après  leur  arrivée,  les  portes  % même 
celles  qui  relient  toujours  ouvertes,  ont  elles  été 
foigneufement  fermées?  II.  y a certainement  du 
mydere.  Pourquoi  M.  îe  garde- des-fceaux , cher-* 
chant  à juililier  fa  démarche  dans  fa  lettre,  rî’eo 
dit-il  pas  nettement  le  motif  ? Que  fignifient  ces 
expreflîons  vagues  & infgnifiantes  , devant  pren- 
dre coîiiiidljance  du  dépôt  des  regijîres  du  parlement 
& de  celui  des  chartes , &c,  ? Pourquoi  dévouât 
prendre  connoifjancel  A quelle  occaîion, pourquoi 
ne  le  dir»il  pas?  Si  fes  intentions  font  aulli  pures 
qu’il  l’annonce, pourquoi  laiiTe-î-il  du  louche  dans- 


fi)  îîéînarche  ? Qii’aUojr-if  faire  dans  ces  archi- 
ves  , avec  tarude  iiiyflere,  le  lendemain  d’un 
décret  il  impotant , un^limanche  de  Pentecôte, 
6c  pendant  la  gf and’îrjeâle?  QuM  réponde  , s’il 
veut  cju  on  le  croie  uinocent* 

Les  raifons  qu  il  donne  pour  juflifier  le  choix, 
qu  il  a fait  du  dimanche,  ne  le  rendent  que  plus 
luipeél.  Ces  railons  n’ont  aucune  valeur.  Ze 
iti.r72a72che , dit" il,  jcur  ou  Le  parlement  ne  tient 
pas  fes  fiances.  Le  parlement  efc  en  vacances, 
6e  les  vacances  de  la  Pentecôte  durent  quinze 
jours.  Pendant  ces  quinze  jours,  Ivl.  le  garde- 
des-icesux  auroit  pu  fe  rendre  au  palais,  fans 
y apporter  aucun  diranpement.  Quand  on  donne 
de  mauvaiies  raifons  , on  lailL  voir  qu’on  défend 
une  mauvaife  caufe. 

La  fin  de  la  lettre  annonce  une  véritable  ref- 
fnôion  mentale,  un  parjure  â la  FirUux  que  fe 
ménage  M.  le  prde-des-iceaux  , & fémble  éclair- 
cir bien  des  loupçons. 

» aonne,^  dit-il  , affe:^  de  preuves  de  mes 
, pour  qu’il  loit  sûr  que  je  ne  me 
piêteroîs  jamais  a aucune  démarché  capable.., 

« de  contredire  l’tCprit  ou  ia  lettre  des  décrets  de 
! Authnblée  nationale  fanaionnés  ou  acceptes  oar 
le  roi  * 

C eft  dans  les  memes  fermes  que  M.  Vlrleux 
pvoit  juré,  en  face  de  l’AiTemblée  nationale  & 
puni  IC  , de  n avoir  figne  aucun  écrit  contraire 
cu/:  decrets  de  f A Ûemb-lée  nationale , parce  que 
la  proteftaîîon  qu’d  avoir  lignée  ne  portoit  que 
cpntre  un  décre^t  qui  rfétoir  pas  encore fanBionni 
par  J^i^*  Aimi  ne  pourroit-on  pas  loupçonner 
que  M.  Je  garde-des-fceaux  ne  veut  contredire 
que  les^décrets  qui  ne  font  pas  encore  acceptés 
©rî  Janillonnis  par  le  roi  ? Et  ces  décrets  qui  ne 
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font  ni  (analonnés  ni  acceptés  par  le  roi,  ne  fe- 
rüient-i1s  pas  ceux  que  FAffcmblée  a reji^us  fa- 
medl.  U vsiüe  du  !a;Penteco  e & du 

iour  de  l’arrivée  du  garde -(jes-<ceau.v  au  Parais. 
C’eft  au  moins  ce  que  croient  plufieurs  petionnes 

iiiilriiites,  , , •>  æ 

Les  unes  penfent  que  le  garde  des-  Iceaux  n e.t 
venu  au  palais  , le  lendemain  du  fameux  decret, 
rue  pour  des  affaires  relatives  à ce  décret;  que 
pou'/ toute  autre  affaire  il  ne  Ceroit  pas  venu  le 
lotir  de  la  Pentecôte,  pendant  la  grand'nieae  , 

& avec  des  précautions  fi  myftérieufes;  & que 
cette  (éance  au  palais,  ou  plutôt  la 
tréfor  des  chattes  , a pour  objet  de  connoitre 
la  forme  des  proteiSations  que  les  rois  ont  em- 
ploYe.-s  contre  les  décrets  des  anciens  eta!s-ge- 
néraux,  afin  de  rédiger  fur-le-champ  une  pro- 
tefiation  que  la  cabale  mintfleneile,  protégé- 
par  le  valet  TkUrry  , fetolt  ligner  au  rot 

D’autres  perfonr.es  penfent  tout  nmplement 
aue  la  proteftation  du  roi  eft  toute  faite  , toute 
fianée  depuis  le  foir  même  du  decret,  & que 
le^’earde-des-fceaux  n’eft  venu  au  palais  . accom- 
pagné du  premier  prëfident , de  l’avocat-gene- 
raf  &c.  que  pour  la  dépofer  authentiquement^ 
dans  le  tréfor  des  chartes  de  la  couronne^,  afin 
de  la  faire  valoir  &:  d'annoncer  fon  exurence 

iorfau’ll  en  feroiî  temps. 

Encore  auelques  jours , & nous  pourrons  voi. 
fe  réaiifer  l’un  eu  l’autre  de  ,ces  foupqons. 


Chez  GARKKRT  , Libraire , rue  Serpente, n°  17- 


